LES MOTS
Il est des mots anciens, oubliés ; des mots isolés comme des bijoux, impérieux comme des blasons ; des mots remplis de siècles, de traditions assurées, de vie contenue, des mots de Bois dormant, de précieux trophées dans des musées lointains et silencieux. 


Il est toujours d’autres mots qui vivent qui chantent, qui crient, qui volent dans le désordre animé de leurs ailes multicolores, dans le chatoiement de leurs plumages multiples. D’habiles oiseleurs les emprisonnent dans des colères immenses où, par leur agitation incessante et bruyante, ils rallient de fantastiques carrousels échevelés, des feux d’artifice de couleurs, de bruissements, de chants.


D’autres hommes, éleveurs de mots, les font grandir, ou grossir, les croisent, créant des espèces nouvelles, des hybrides merveilleux, des monstres fantastiques, des mutants prodigieux, des surmots prestigieux, qui guident le langage de l’avenir.


Mes mots à moi, ils sont bien tristouillets ; ils n’ont pus guère l’apparence d’oiseaux ; ils ressemblent plutôt à des brindilles sèches et grisâtres perchées sur leur fil de fer tordu, au fond de leur vieux poulailler ; je n’ai pas besoin de refaire la porte dégondée de raccorder le grillage éventré.
Ils n’ont pas envie de s’envoler, ils sont là, ils sont là, déplumés, immobiles, silencieux.

Le cul posé sur ma bassine renversée je les regarde. Ils me regardent aussi. Me voient-ils ? Je les aime bien. J’éprouve pour eux de ‘affection, mais je ne suis pas très sûr de vouloir les guérir.
